
  
    
  


  


   


   


   


  Couverture par Scarlett Ecoffet


  Maquette intérieure par Scarlett Ecoffet et Emilie Diaz


  Correction par Emilie Diaz


  © 2026 Imaginary Edge Éditions


  © 2026 Elise Caironel et Ecoffet M.Scarlett.


  Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés.


  Le code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou production intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


  ISBN : 9782374645971


   


  Prologue


   


   


   


   


  Il était à peine 20 heures, pourtant la nuit fondait déjà sur la périphérie de Paradisia. Albert Duvall était confortablement installé sur un canapé moelleux dans une maisonnette isolée aux alentours de sa ville de cœur. La télévision en fond annonçait les nouvelles locales de cette journée comme une autre d’avril 2017. Une journée ordinaire pour n’importe quel habitant de l’Union, sauf pour le Rêveur. Les journées qui se succédaient depuis quelque temps n’avaient rien à voir avec les habitudes d’Albert. D’abord, parce que quelques semaines auparavant, il était encore perdu au milieu des décors naturels de l’Inde. Et ensuite, parce qu’il n’avait jamais autant regardé la télé que depuis leur retour. D’ailleurs, quand il habitait seul, il ne possédait aucun appareil de ce genre.


  Nina Stinkins et lui étaient restés quasiment un an en Inde. La Rêveuse avait tenu à apprendre toutes les coutumes du village de Karan Sharma, à la fois pour lui rendre hommage, et aussi pour en savoir davantage sur sa condition. Albert avait également apprécié d’en savoir plus sur ce qu’il était. Il y avait des similitudes entre ce que Nina vivait depuis quelques mois et ce qu’il expérimentait depuis des années. Même si leur parcours avait été bien différent…


  Nina était enceinte de quatre semaines quand ils entrèrent main dans la main dans la communauté de son Guide. Elle y était restée toute sa grossesse, Albert et les parents de Karan à ses côtés. Néanmoins, plus le terme approchait, plus le Rêveur était nerveux. Nerveux certes à l’idée d’être bientôt père, mais également anxieux face à l’envie de Nina d’accoucher au cœur des montagnes indiennes. Il avait bien tenté de la raisonner. Cependant, si l’Histoire retiendra bien une chose, c’est que Nina Stinkins était la Rêveuse la plus têtue que le monde ait connue. Il était difficile, voire impossible, de la faire changer d’avis. Sans qu’elle lui dise clairement, Albert pensait comprendre la cause principale de ce choix. Sarah Parker avait voulu donner la vie sur le continent plutôt que sur Hodgkin Island, préférant le confort au détriment de son clan et elle en avait perdu son grand amour. Nina ne souhaitait pas reproduire la même erreur : la Communauté était sa nouvelle famille. Inconsciemment, elle pensait qu’un malheur arriverait, la perte de son bébé ou de son amour, si elle n’accouchait pas au sein de cette terre sacrée pour les Rêveuses. Albert en était flatté. N’importe quel homme ne pouvait pas remplacer Théodore Hodgkin dans le cœur de la Rêveuse. Il avait donc fait preuve de patience.


  Toutefois, quelques semaines après la mise au monde de leur enfant, Nina avait surpris Albert en lui annonçant qu’elle voulait rentrer chez elle. Elle affirmait que son voyage au sein de la Communauté était désormais terminé. De plus, son pays lui manquait ainsi que ses parents. Bien que le Rêveur en fût ravi, certains obstacles se dressaient encore sur leur chemin.


  Malgré son absence, Nina était toujours recherchée. Aux yeux de la loi unioniste, elle n’avait pas purgé l’entièreté de sa peine à St John. Cependant, la Rêveuse s’était montrée inflexible : elle ne souhaitait vivre que dans l’Union, près de ses proches. En dépit de tout ce qui était en son pouvoir, ses relations, ses finances, Albert ne parvint pas à faire gracier Nina pour autant. Il ne restait plus qu’une solution.


  Albert se rappela avoir mandaté Katia Host pour l’achat d’une maison dans la campagne environnant Paradisia. Après seulement deux semaines et une belle somme d’argent, sa famille emménageait dans un cottage d’une centaine de mètres carrés avec un jardin, au milieu de bois privés. Idéal pour commencer une nouvelle existence loin des radars. Idéal oui, mais pas pour Albert.


  Bien que ses jours fussent bien différents en Inde, Albert restait cet être mondain qui aimait la ville, le luxe et les fêtes. Il avait encore du mal à se faire à cette vie calme et paisible. Les fonds ne lui faisaient pas défaut pour subvenir aux besoins de son foyer et, pour ne pas attirer la lumière sur Nina, il avait préféré mettre en pause ses enquêtes. Pour autant, il avait passé toute sa vie d’adulte à apprivoiser son Don et à l’utiliser dans ses affaires. Il adorait son travail et il devait avouer que ça lui manquait. Aujourd’hui, le fêtard frivole était devenu un père de famille respectable, en tout cas en apparence. À l’intérieur, Albert ignorait aujourd’hui qui il était. Nina et lui s’étaient tellement concentrés sur la Communauté et sur leur enfant qu’ils s’étaient un peu oubliés l’un l’autre. Ils s’aimaient, d’un amour que seules des âmes sœurs pouvaient concevoir. Ils savaient que dans différentes vies, tout comme dans le Bain cosmique, ils avaient aussi été ensemble. En cela, ils ne ressemblaient pas à un couple ordinaire. Cependant, pour durer, il fallait d’abord se construire à deux.


  Perdu dans ses pensées, Albert ne réalisa que Nina était descendue de l’étage que lorsqu’elle attrapa la télécommande de ses mains pour baisser le son. Elle s’assit dans le canapé à ses côtés, le babyphone allumé à la main.


  — C’est bon, elle dort, enfin, soupira-t-elle.


  Albert se tourna vers elle et passa derrière son oreille une mèche de ses cheveux roux qui s’échappait, provocatrice, de son chignon coiffé en hâte.


  — Ça va, Albert ?


  Nina connaissait par cœur l’homme de 36 ans. Avec leur connexion si particulière, ils n’avaient pas besoin de se parler pour se comprendre, comme ces mariages de plus de cinquante ans. La jeune femme sentait, même à distance dorénavant, ce que ressentait son compagnon. Il en était de même pour le Rêveur. Mais comme les vieux couples, ils comptaient parfois trop sur ces sensations pour ne pas mettre des mots sur leurs sentiments. Si Nina allait jusqu’à poser la question, c’est qu’Albert devait vraiment ruminer fort. Il ne voulait pas l’inquiéter alors il tenta de dissimuler son trouble par un léger sourire :


  — Oui, pourquoi ? Pas toi ?


  Sa partenaire soupira de nouveau et s’avachit dans le canapé. Albert, lui, se redressa pour la regarder.


  — Je… Tu vas reprendre les affaires ? demanda-t-elle.


  — Un jour, oui. Nous avons de l’argent, mais il n’est pas non plus illimité. Et puis, tu sais…


  Il se gratta le crâne et fit la moue, craignant la réaction de Nina face à ce qu’il s’apprêtait à ajouter. Toutefois, Nina le devança :


  — Tu aimes ça.


  Il hocha seulement la tête. Que dire d’autre ? Oui, il aimait se plonger dans le passé d’étrangers, partir dans une quête insensée que personne ne pouvait comprendre, à part Nina à présent, sentir cette adrénaline à chaque fois qu’il réussissait à retrouver l’objet ou l’individu pour lequel il avait été engagé. Cependant, pour la Rêveuse, son expérience avec le Don, en dehors de son apprentissage en Inde, avait surtout été négative. Après une minute de silence, Nina reprit :


  — Tu ne m’en parles jamais, tu sais.


  — De quoi ?


  — De ton passé, de tes affaires, de…


  — Comment j’ai su ? Comment j’ai appris ?


  La Rêveuse se redressa à son tour, fronçant légèrement les sourcils. Elle perçut une agressivité qu’Albert n’avait que rarement avec elle. À y réfléchir, ce ton revenait essentiellement quand elle abordait la vie du Rêveur avant leur rencontre.


  — C’est plutôt légitime, non ? J’en connais très peu sur toi alors même que nous avons vécu quasiment une année au cœur de l’histoire du Don.


  — Je ne m’y suis pas reconnu, affirma Albert en se levant et en s’approchant de la cheminée qui crépitait un peu plus loin dans le salon.


  — Justement ! Je… J’imagine que ton passé a été douloureux. Mais j’aimerais le connaître… Il a fait de toi l’homme que tu es, l’homme que j’aime… Et toi, tu sais tout de moi.


  Les yeux rivés sur les flammes, Albert soupira avant de 
répondre :


  — Tu crois vouloir savoir. Et si finalement, je n’étais pas l’homme que tu croyais ?


  — Je suis déjà au courant pour tes conquêtes, les fêtes… J’aimerais juste comprendre pourquoi.


  — Pitié Nina, ne joue pas la psychologue avec moi…


  Le silence se fit de nouveau jusqu’à ce qu’Albert, debout face à la chaleur du feu, sentit les bras de sa bien-aimée enlacer sa taille.


  — J’ai besoin de comprendre qui tu es… Pour nous, pour notre fille. J’ai besoin d’être informée sur… Par exemple, pourquoi ne poursuivais-tu que des enquêtes dans l’Union ?


  Albert se tourna vers la Rêveuse, prit son visage entre ses mains et plongea son regard dans le sien. Il y vit tout l’amour et la confiance qu’elle lui portait. Il était peut-être temps pour lui, qui s’était fermé il y a bien des années, d’ouvrir la porte. Et pourquoi pas commencer par l’affaire qui l’avait poussé à décréter qu’il n’enquêterait plus hors de l’Union.


   


   


  Chapitre 1


   


   


   


   


  27 ans plus tôt – 1990 


  Le vent soufflait à en faire trembler les fenêtres du bâtiment principal de l’Institut de la Sainte Vierge à Paradisia. Une pluie battante résonnait également sur les vitres et sur les tuiles de la toiture. La tempête s’intensifiait durant cette nuit de 1990. Le jeune Albert Duvall entendit l’énorme horloge du couloir sonner minuit. Il soupira et se retourna sur le dos. Malgré le souffle et les précipitations, ses camarades de chambre dormaient à poings fermés. Ils avaient un avantage certain, aucun de ces garçons ne vivait leur première nuit loin de chez eux. Après avoir observé les lumières des éclairs sur les poutres en bois du plafond pendant de longues minutes, Albert repoussa sa couverture et se leva. Le tonnerre provoquait les vibrations du sol sous ses pieds nus, mais il en fallait plus pour effrayer l’enfant. Ses rêves étaient depuis quatre ans emplis de morts atroces, de victimes d’accidents tragiques et de meurtres sanglants. Alors, un simple orage n’allait pas remettre en cause sa décision de sortir de la pièce. En prenant soin de ne pas faire grincer le parquet, Albert franchit la porte du dortoir des garçons et accéda au long couloir qui desservait l’étage. Albert ne savait pas de quand exactement dater le manoir dans lequel l’Institut de la Sainte Vierge avait établi son centre spécialisé, en revanche il sentait la faucheuse rôder durant des siècles de vies disparues.


  Le garçonnet s’avança jusqu’à la balustrade pour observer l’immense hall d’entrée qu’il surplombait. La tapisserie, les peintures, les statues, toute la décoration criait une époque ancienne, une époque riche où la noblesse habitait les lieux. Aujourd’hui pourtant, ce manoir accueillait des enfants particuliers aux troubles mentaux avérés. Avec l’aide de la lumière d’un nouvel éclair, Albert put s’assurer que le vestibule était désert. La majorité du personnel de l’institut avait son propre logement à l’extérieur du domaine. Quant à la directrice, on avait confié à Albert qu’elle prenait des somnifères puissants. Le seul qui pouvait le surprendre et le remettre manu militari au lit, c’était Gordon, l’homme à tout faire. Mais on disait qu’il se réveillait rarement à cause de la boisson. Albert avait la confiance d’un enfant qui n’avait jamais encore eu affaire à lui.


  Il décida de profiter de cette solitude pour effectuer une nouvelle excursion dans l’institut. Les éclairs et les lampadaires à l’extérieur suffisaient pour se repérer. Albert fit une rapide observation de l’étage jusqu’à s’arrêter devant la porte qui l’obsédait depuis son arrivée quelques heures plus tôt. La gérante de l’établissement avait entrepris le tour de la propriété avec ses parents, Albert sur les talons. Le garçon s’était montré peu attentif jusqu’à cette fameuse porte qui portait le panneau « interdit ». La directrice avait seulement déclaré que cet endroit était défendu aux élèves, car dangereux, puis avait poursuivi la visite sans en dire plus. Albert était d’une nature curieuse et son cerveau ne supportait pas un mystère non résolu. Et puis, il fallait bien l’avouer, il était dans une période de rébellion poussée. Bien qu’en apparence, le garçon semblait calme et déphasé, il bouillonnait de rage contre ses parents qui l’abandonnaient.


  Depuis que ses rêves étranges avaient démarré aux alentours de ses six ans, ils avaient vu leur fils se renfermer sur lui-même, avoir des comportements violents et incontrôlés au point de se faire virer de plusieurs écoles. Un psychiatre avait alors affirmé qu’Albert était autiste. Le garçonnet se rappelait bien ce rendez-vous : il avait à peine ouvert la bouche dans un bureau enfumé de cigarettes devant un homme à lunettes et cheveux gris qui parlait pour deux. Il n’avait pas fallu longtemps pour que cet éminent professeur pose son diagnostic sans en chercher davantage. Et ce fut ainsi qu’il atterrit à l’Institut de la Sainte Vierge, ses parents ne sachant plus quoi entreprendre pour l’aider. Enfin, ça, c’était ce qu’il disait.


  Une fois devant l’accès interdit, Albert appuya simplement sur la poignée, avec peu d’espoir cependant. À sa grande surprise, la porte s’ouvrit sans bruit. À sa suite, le garçon découvrit un étroit escalier en pierre qui montait. Après avoir jeté un coup d’œil derrière son épaule pour s’assurer qu’il était toujours seul, Albert grimpa prudemment les marches. La roche était fraîche sous ses pieds nus et quelques frissons le traversèrent pendant son ascension. Le silence du lieu était tout aussi glaçant : les murs ici étaient plus épais et l’orage assourdi. Albert atteignit finalement le sommet et s’introduisit dans un ancien pigeonnier arrondi à la toiture de bois branlante. Dans un coin, la pluie passait même à travers. Albert se demanda si les autres élèves savaient qu’un tel endroit se trouvait dans l’Institut. Cependant, ce qui l’étonna davantage, ce fut la découverte d’un garçon au cœur de la pièce.


  Dos à Albert, il paraissait mesurer une tête de moins que lui. En premier lieu, Albert crut qu’il s’agissait d’un de ses camarades. Il ne connaissait pas encore très bien les membres masculins de l’Institut et ce petit brun aux cheveux courts pouvait très bien faire partie des siens. Mais à bien y regarder, Albert remarqua l’étrangeté de ses vêtements. Il semblait porter un uniforme d’un ancien temps qu’Albert avait déjà vu dans les manuels d’Histoire. Lorsqu’un éclair stria le ciel, Albert put observer quelque chose de plus étonnant de surcroit : il constata que des morceaux de sa tenue paraissaient brûlés ainsi que des traces de suie à plusieurs endroits. Ses pieds nus étaient également tachés. Quelque chose clochait.


  Le cœur battant, Albert se décida à l’action.


  — Salut !


  L’enfant se retourna alors lentement et Albert put déceler dans un nouveau coup de tonnerre que l’inconnu avait été défiguré par le feu. La moitié de son visage était en charpie. Albert écarta les yeux en grand et recula instinctivement d’un pas. Il aurait pu fuir immédiatement. Pourtant, il était comme paralysé de fascination.


  — Aide-moi ! supplia l’étranger en avançant lentement vers Albert.


  Ce dernier ferma instinctivement les paupières par peur, mais quand il les rouvrit, il se trouvait sagement dans son lit au cœur du dortoir des garçons. Haletant, il se redressa et observa ses camarades qui dormaient toujours. Institut spécialisé ou non, les rêves n’avaient pas prévu de le laisser tranquille de sitôt.
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  16 ans plus tard - 2006


   


  Albert Duvall poussa un soupir en passant la porte de son appartement luxueux de Paradisia. Il déposa son manteau à l’entrée et s’arrêta au milieu de la pièce principale en jetant un coup d’œil. Rien n’avait bougé. La cuisine ouverte était parfaitement rangée, la partie salon était impeccable. Sa chambre et sa salle de bain étaient propres. Tout était à sa place et le lieu sentait le jasmin. Seul son bureau était parsemé de divers carnets de notes et lettres. Personne n’avait le droit d’y toucher. En dehors de ça, la femme de ménage était bien venue le matin même, comme il l’avait demandé. Ordonner serait plus véridique en réalité. Il remercia le portier qui lui avait monté ses bagages par un billet de 50 francs et soupira de nouveau avant de se diriger dans la cuisine. Le frigo était plein, ainsi qu’il l’avait encore exigé. Il y avait tout ce qu’il aimait. Il s’empara d’une bière bien fraîche, la décapsula nonchalamment et se posta devant la baie vitrée qui dominait la ville tout en avalant une gorgée du précieux nectar.


  Il était enfin chez lui. Après six mois à l’autre bout de l’Union, il était plus que ravi de retrouver son havre de paix. Cet appartement, il l’avait acheté seulement un an plus tôt. Pourtant, il symbolisait tout ce qu’il avait toujours voulu : le luxe, le confort, mais, en même temps, la simplicité. Pas de meuble superflu, pas de high-tech dernier cri à part son ordinateur, indispensable pour ses affaires. Albert avait été habitué à vivre de peu et bien qu’il aimât à présent s’entourer de belles choses – certains tableaux valaient bien plus que sa propriété elle-même –, il n’était pas matérialiste pour autant.


  Tout en buvant sa bière, il laissa son esprit vagabonder au-dessus des gratte-ciels qui lui faisaient face. Cette dernière affaire n’avait pas été de tout repos. Elle avait démarré à Paradisia quand un riche entrepreneur l’avait contactée pour retrouver son associé, disparu depuis un an et que la police avait complètement abandonné. Le Rêveur pensa immédiatement le problème comme vite expédié, car il ne concevait que deux options : soit le type était en vie et caché, soit il était mort. Dans tous les cas, Albert y voyait de l’argent facile avec une enquête qui ne lui prendrait pas plus d’une semaine. Malheureusement, rien n’avait été plus faux. Il comprit que sa deuxième idée était la bonne lorsqu’il parvint à se connecter à l’âme du collaborateur. Cependant, avant d’en avertir son client, Albert voulait mettre la main sur le corps. C’était un professionnel et sa réputation attestait qu’il ne laissait rien au hasard.


  Son enquête se poursuivit alors dans la Cité des Anges, sur la côte ouest de l’Union, afin d’en apprendre plus pour combler son employeur. Mais le Rêveur se retrouva mêlé à un business qu’il ne soupçonnait pas. L’associé s’était acoquiné à de dangereux trafiquants de drogue et il fallut plusieurs mois à Albert pour remonter la piste. Il finit par repérer le cadavre et en bonus une nouvelle surprise : un beau pactole l’attendait dans la tombe creusée à la hâte. Le meurtrier avait dû en récupérer une partie, néanmoins la peur d’être pris avec était trop forte et il préféra conserver la plus grande majorité cachée. Peut-être pour la reprendre plus tard. Du moins, c’était la théorie d’Albert. Le désir avait été puissant pour le jeune homme de garder l’argent, seulement il savait à qui il appartenait et il ne voulait pas plus de problèmes, seulement clore cette affaire une fois pour toutes. Il rendit les fonds à son propriétaire avec la satisfaction d’y conserver la vie. De toute façon, il fut grassement payé par l’entrepreneur qui avait pu enterrer dignement son associé.


  Albert grogna en remarquant que sa bouteille était vide et en prit une autre avant de reprendre son poste d’observation. Être confronté à la violence des gangs et à la drogue l’avait fait replonger dans des souvenirs qu’il préférait pourtant oublier. Pendant trois ans, il avait vécu dans la rue et la drogue avait été une tentation quotidienne. Les trafiquants de Paradisia lui proposaient régulièrement de faire partie du business plutôt que de rester des jours entiers sans manger, sans se laver et à dormir sous des cartons dans des ruelles sales. Cependant, Albert n’avait jamais cédé, au risque d’y perdre la vie. L’alcool oui, les stupéfiants non. Ce fut grâce à ce choix qu’il avait pu éviter la prison et réussissait désormais à avoir l’existence qu’il avait toujours souhaitée. À l’aide de sa volonté, mais aussi à Katia Host.


  Sa deuxième bière terminée, Albert se sentait mieux. Il était de retour dans son fief, il allait pouvoir s’accorder un peu de répit et profiter de ses activités préférées. Il avait déjà reçu plusieurs demandes professionnelles, toutefois il pensait bien mériter quelques jours de repos. Il avait des livres à lire, des conquêtes à retrouver et il devait également saluer Katia. Néanmoins pour le moment, il voulait simplement se détendre seul.


  Il prit le temps de défaire ses valises, de ranger soigneusement ses costumes et de classer tout ce qui se rapportait à sa dernière affaire. Albert était un homme méthodique et il gardait précieusement toutes les informations recueillies sur ses clients et la quête qui les avait poussés à contacter le Rêveur. On ne savait jamais quelle donnée pourrait lui resservir. Le client pouvait également refaire appel à lui et Albert aimait être le plus préparé possible. À nouveau, rien n’était laissé au hasard. Il s’installa ensuite devant son ordinateur, le MacBook Pro le plus récent de chez Apple, une petite révolution en informatique. Comme il s’y attendait, il avait déjà plusieurs nouveaux mails, mais, au lieu de les ouvrir, il éteignit finalement la machine. Ces demandes seraient toujours là demain. Pour l’heure, il voulait simplement respirer. Ses nuits étaient bien assez agitées pour que ses journées soient elles aussi torturées.


  L’immeuble dans lequel se trouvait son appartement offrait à ses habitants un spa privé avec masseuse, jacuzzi, sauna et hammam. Avec son compte en banque et son charisme, Albert avait fait en sorte qu’il puisse l’utiliser à n’importe quel moment pour lui seul. Il attrapa le téléphone fixé au mur près de l’entrée et appela la conciergerie. Un instant de bien-être le laverait de toute la poussière de la Cité des Anges.


   


   


  Chapitre 3


   


   


   


   


  Albert gara sa voiture de luxe flambant neuve sur le parking d’un immeuble aux murs vitrés sur toute sa hauteur. Le cabinet de Katia Host le partageait avec un bon nombre d’entreprises. Il était suffisamment luxueux pour attirer des business de haut vol et des clients fortunés. L’avocate s’était battue pour établir son office dans ce bâtiment, Albert savait les sacrifices qu’elle avait dû faire et les combats qu’elle avait dû gagner. C’était cette force qui les avait immédiatement rapprochées.


  Le Rêveur claqua la porte de son véhicule et se dirigea vers l’entrée du gratte-ciel. Deux jours entiers s’étaient écoulés depuis son retour à Paradisia et il se sentait déjà mieux. Il avait dévoré plusieurs ouvrages et le spa avait été son bureau pendant des heures. La veille au soir, il avait décidé d’ouvrir enfin ses mails. Cependant, aucune investigation n’avait réussi pour le moment à titiller sa curiosité. Albert possédait le loisir de sélectionner ses enquêtes, l’argent n’était plus un problème depuis que son business avait prospéré d’abord en Afrique. Par conséquent, il prenait le temps de choisir une affaire qui l’intéressait un minimum ou qui lui promettait une compensation financière attrayante. De plus, Albert offrait une prestation de luxe, il se devait d’être sélectif.


  En entrant dans le building, le Rêveur fut salué d’un sourire par l’agent de sécurité. Il n’avait plus besoin de décliner son identité depuis longtemps et il adorait ça. Les employés de l’immeuble comme ceux de Katia non seulement le connaissaient, mais aussi le respectaient. Toute sa vie, Albert avait voulu devenir quelqu’un d’important, qui en imposait. Personne ici, excepté Katia, n’était au courant de ce qu’il faisait. On savait juste qu’il ne manquait pas d’argent et qu’il avait une certaine puissance sur les riches de la ville, voire de l’Union. Et cela suffisait à son aura tout en gonflant son ego. Ses parents n’avaient pas vu le potentiel en lui. Aujourd’hui, il prenait sa revanche.


  Albert s’engagea dans l’ascenseur et se rendit au 6 ᵉ étage. Le cabinet de Katia Host en occupait la moitié. Dès qu’il en franchit la porte, la secrétaire Madelyne lui adressa un sourire radieux.


  — Monsieur Duvall, quel plaisir !


  — Madelyne, combien de fois vous ai-je dit de m’appeler 
Albert ?


  — Je n’oserai jamais, répondit la demoiselle en riant légèrement.


  Le Rêveur s’approcha du comptoir d’accueil et y posa son coude nonchalamment, l’air séducteur. Madelyne était plutôt une belle femme. Blonde, mince, mais à la poitrine généreuse, des yeux ambre pétillants. Ses lèvres pulpeuses n’étaient pas en reste. Albert savait qu’elle en pinçait pour lui, néanmoins il
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